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Au  moment  que  Je  mettoi^  fous  vos  yeitt  le  conipi® 
des  dépenfes  que  j’avois  faites  îors  de  ma  mifliori , poüf 
laquelle  j’employai  neuf  mois  & demi  de  temps,  j’éfôis 
calomnié  dans  la  tribune  de  la  fodété  popuïaife  du  Fuy  ^ 
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par  un  întngant  de  la  première  ligne.  Déjà,  félon  lui, 
jétois  un  fripon;  favois  reçi  des  communes  du  dépar- 
tement de  Haute-Loire  de  rargentene,  êc  malgré  qu  elle 
fût  partie  au  vu  5c  a la  connoiiîance  de  tout  le  monde, 
malgré  quelle  eût  été  enregiftrée  au  bureau  des  mefTa- 
geries  pour  venir  à la  Convention , il  falloit , difoit  donc 
mon  dénonciateur , me  demander  compte  de  ces  objets. 
Cependant  , avant  mon  départ  du^  Puy  , Sc  ^afin  que 
chaque  commune  eu  individu  pût  reconnoirre  mon 
cxaciitude  à dépofer  fur  Laurel  de  la  patrie  les  témoi- 
gnages de  leur  amour  pour  elle,  j’avois  fait  i ni  primer  le 
tableau  des  dons  qu’ils  m’avoidit  confiés  , lans  forcer 
leur  conhance  ni  leur  générofité,  Aulü-tot  re:  tré  dans  le 
fein  de  la  Convention,  je  m’empreifai  de  lui  préfenter 
ce  même  tableau,  qui  f4t  accueilli  par  elle , ôc  appr©uvé 
par  une  mèntion  honorable  avec  infertion  au  bulletin. 
Je  ne  citerai  pas  la  date  du  décret,  moins  encore  ce’ le 
du  bulletin , parce  que  je  ne  les  ai  pas  ptéfenre.  à ma  mé- 
moire. C’ed:  ce  qui  m’arrive  tomes  les-  fois  qu  il  faut 
que  je  me  rappelle  de  ce.  que  j’ai  fait  pour  remplir  mes 
devoirs  ; je  dois, , au  re^e  , c^te  incurie  au  fentim.enr 
de  convicüoo  dont  je  fuis  pénétré,  qui  eft  de  croire  que 
nos  adions,  qui  ont  poim  but  Lintérèt  public,  ne  nous 
appartiennent  plus.  Au  furplos  , les  incrédules  peuvent 
s’éclairer  fur  le  décret  que  je  viens  d annoncer.  Je  fuis 
bien  éloi«^né  de  faire  la  iriême  piopohtion  aux  mechans, 
car  la  vérité  pour  eux  eÛ;  un  monstre , duquel  ils  craignent 

d’être  dévorés.  • c rr 

Ce  même  dénonciateu!:  demandoit  que  je  riilie  tenu 

de  rendre  compte  dhine  paire  de  flambeaux  Sc  d un  Ta- 
blier d’argent , appartenant  û Bonnet , ci- devant  députe. 

Dans  mon  compte  rendu,  j’ai  hsureufenient  fait  im- 
primer le  récépifle  du  garde-magarm  des  dépouilles  des 
ée^lifesA  & Bon  y trouvera  1 5 cet  'dtiich  ^ flambeaux 
& fablier  brifc\  trouvés  dansTar^murie  ^ àü  poids  d'une 
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livre  & demie.  Je  dois  des  remerciemens  au  citoyen  The^ 
venin , d’avoir  précifé  ainû  fa  déclaration  ^ car  , s’il  eu 
eût  été  différemment , c’efl-â-'dire , fi  la  déclaration  eue 
été  faite  en  miaffe , on  auroit  dit  que  je  les  avois  foaftraits, 
quoiqu’entrés  dans  les  tréforsde  la  nation.  Voilà  cependant, 
comme  l’on  fait  des  fripons  à bon  compte;  & par  qui 
grand  dieu  ! le  temps  mous  l’apprendra.  Cependant, 
malgré  que  je  m’applaudifTe  de  la  précifion  de  The- 
v«îiin , je  vois  que  je  ne  fuis  pas  forri  tout-à-fait  d’eni” 
barras;  car au-deiTus  de  Farticledu  récépifTé,  que  je  viens 
de  citer , il  fe  trouve  auffi  cette  note , cuivre  plaqué 
d'argent.  W.o\-\  dénonciateur,  qui  ne  peut  exifter  qu’ea 
évacuant  le  fiel  de  la  calomnie  qui  couvre  fon  ame 
d’abcès,  va  dire  que  j’ai  fabflitué  du  cuivre  à de  l’ar- 
gent. Je  f« rois  donc , fuivanr  lui,  un  fripon,  un  dilapi- 
dateiir,  &c. , &c. , ôte.,  dcc. 

Certes , j’aLTens  oette  objeétion  de  fa  part , pour  lui 
répondre.  Je  me  bornerai  à dire , quant  à préfent,  & 
pour  la  confervation  de  la  dignité  de  la  repréfenration 
nationale  feulement , que  le  tableau  duquel  j’ai  parlé  plus 
haut , fait  auffi  mention  des  flambeaux  & du  fablier.  Il  eil 
vrai  que  je  n’ai  pas  annoncé  que  ce  fût  du  cuivre  pla- 
qué ; parce  que  des  objets  d’intérêt  rriajeur , dont  je 
m’occupois  férieufemenr , (en  dépit  des  malveillans  6c 
calomniateurs  du  jour , qui  venoient  fans  cefTe  me  dire 
que  je  mettois  trop  d’application  à mes  fonéfions,  Sc 
que  j’altérois  ma  fauté  , ) m’em péchèrent  de  calculer  la 
valeur  du  titre  des  matières  d’or  de  d’argent  qui  m’étoienc 
confiées. 

Certes , heureux  fut  Reynaud  , de  ne  pas  fe  laifler 
tromper  par  ces  flagorneurs  ; de  pouvoit-il  jamais  l’être  } 
non;  car  ramour,  de  fes  devoirs  & de  Ta  patrie  étok 
trop  profondément  gravé  dans  fon  cœur  pour  les  écouter. 

B^eynaud  paîT*  au  dernier  chef  de  calomnie  dirigé 
contre  lui , toujours  par  le  même  individu. 

A 3, 
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Il  accuf®  donc  Reynaud  d’avoir  fêtema  du  numéraire , 
àes  montres  , des  couteaux  , des  rafoirs  , trouvés  lur 
les  prêtres  réfraélaires^  au  moment  de  leur  départ  pour 
leur  déportation. 

Je  ne  crois  pas  au  refte  qu’on  veuille  aujourd’hui  me 
faire  im  crime  d’avoir  exécuté  la  loi  fur  la  déportation 
des  prêtres , qui  me  fut  demandée  avec  chaleur  j je  dirai 
plus,  avec  l’excès  du  délire,  par  la  fociété  populaire  du  Puy , 
êc  fur -tout  par  mon  dénonciateur  ôc  calomniateur  (i), 
accompagné  de  quelques-uns  de  fes  fatcllites.  Au  fur  plus, 
cette  oppératien  fat  faite  avec  toute  la  fagefle  que  me 
preferivoient  l’humanité  èc  l’interèt  de  la  chofe  publique. 
Ce  fut  après  avoir  confulté  le  comité  de  faiut  public  , 
Sc  m’être  concerté  avec  le  pouvoir  exécutif,  c’eft-à-dire , 
le  minière  de  la  juhice , qui  exiftpit  alors  que  je  fis 
l^artir,  les  infirmes  &les  fexagénaires  exceptés , cinquante^ 
deux  individus  dangereux,  ôc  à charge  pour  h commune 
du  Puy.  Ces  derniers  furent  vifiiés  lors  de  leur  départ 
en  ma  préfence  , par  des  membres  de  la  municipalité , 
que  j^avois  commis  à cet  effet  j ^ comme  tous  leurs 
effets  précieux  dévoient  appartenir  à la  Nation  j puif- 
que  déjà  la  loi  avoir  mis  leurs  biens  ôc  propriétés 
fous  le  féqueftre  , tout  ce  qu’ils  eurent  en  numéraire 
Sc  en  bijoux,  fut  retenu  au  profit  de  la  Nation.  Il  eft 
bon  au  refte  d’annoncer  une  vérité  : e eft  que  ces 
cinquante-deux  individus  emportoient  avec  eux  plus  de 
:ï 00,000  livres  en  ailignats,  auxquels  il  ne  fut  pas  tou- 
ché, préfumant  bien  que  dans  la  route  ils  pourroienc 
avoir  des  befoins  à fervir,  auxquels  la  Nation  ne  four- 
niroit  pas.  Ils  furent  confiés  à la  garde  d’une  compagnie 
des  cannoniers  que  favois  formée  dans  le  département. 
De  concert  avec  le  minifire  de  la  guerre  , j’envoyois 
cette  compagnie  à l’armée  des  Pyrénées  - Orientales  , où 
elle  n’a  pas  été  immle , fans  doute.  Je  profitai  de  fon 
dépare  pour  lui  faire  efeorter  ces  prêtres  jufqu’à  Beziers, 


««««1  fit  pour  !a Nation  une  grande  économie;  & a..n  qu  li 
fût  pourvu  à leurs  befoins  dans  la  route,  je  nommai  ua 
commiflaiie  «jui  eut.  pour  eux  tous,  les  foins  & egaid 

qu’il  écoit  poffible  de  leur  donner,  tî  Jl 

Aujourd’hui  le  dénonciateur  demande  que  Reynaud 
rende  compte  dit  numéraire,  des  montres,  coi.teaux  6c 

” Le^'numétîire  fut  envoyé  au  leceveur  du  dstoft,  & 
fa  déclaration , ci-après  tranfetite  n®.  i , rend  le  taît  in- 


conteftable.  ^ ^ i < j 

Dans  mon  compte  du  30  nivofe  , au  chapitre  d. 
recette  page  t , je  fis  «ne  erreur  involontaire  , aim» 
que  je  vais  le  démontrer  dans  le  moment  ; mars  cette 
erreur  nexifte  que  dans  le  tableau  de  mon  compte,  &: 
non  pas  dans  l’intention  de  fouftraije  la  moindre  choxe  , 
ainfi  qu’on  a voulu  efîiiyer  de  le  faire  croire.  _ 

J’annonce  dans  ce  compte  que  le  geôlier  m avoir  remis 
quatre  pièces  d’or  de  4S  liv.  , faifant  191  hv.  j tandis 
que  je  devoi*  en  annoncer  fix  , faifant.  iS8  hv.  , ce 
qui  fût  une  diffetenee  de  la  fomme  de  96  li».  : mais 
que  l’on  foit  tranquille.  Cette  fomme  eft  toujours  uzns 
les  mains  de  la  nation,  & non  dans  les  rniemies.  Ce  ' 
qui  m’a  entraîné  dans  cette  erreur , c ’efe  la  déclaration 
du  citoyen  Bertrand  , maire  , qui  m’a  fait  péroré  de  vue 
mon  arrêté  du  10  germinal.  C’eft  la  dénonciation,  ins- 
tantanément triomphante  , à’Alphonfc  Aulagnef  , qui 
m’a  forcé  d’avoir  recours  à mes  regiftres  pour  con.iüter 
cet  arrêté.  J’y  trouve  enfin  îoas  les  naoyens  d’édairer  , 
non  pas  mon  calomniateur  , ( c.sr  il  (avoir , aufli  bien  que 
moi  , tout  ce  qui  s’étoir  palîé  fur  les  objets  qu  i!  *eft 
fait  un  plaifir  de  réclamer;  d’ailleurs  il  eft  trop_  me- 
prifable  par  lui- même,  pour  lui  donner  cette  Jatisiac- 
tioii  ! , mais  pour  mftruire  mes  comettans  , afin  qu  ils 
n’ayent  p.as  à fe  repentit  de  m’avoir  donné  leur  con- 
fiance , ainfi  que  la  nation  entière , qui  doit  protégée 
Suppl,  au  corr.pu  rendu  par  Reynaud.  Â i 
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êc  honorer  de  fon  eilime  des  repréfentans  que  la  ca- 
lomnie , par  des  moyens  de  tout  genre  , voudroit 
fètreindre  & avilir. 

Cet  arrêté  fera  traufcrit  ci-après  , en  entier  , n®.  2,  ; 
c eil  par  lui  qu  on  laura  I emploi  tant  des  affignats  ré- 
fulcans  du  numéraire  que  des  autres  objets.  Le  diftrid 
€n  aura  fait  compte  à la  nation.  Je  préfume  trop  fut 
la  probité  des  membres  qui  le  compofoienc , pour  que 
I aie  a leur  égard  la  moindre  fufpicion.  Je  leur  repro- 
cherai feulement  leur  (ilence  ^ les  preuves  matérieilts , 
pour  anéandr  mon  calomniateur  , étant  dans  leurs 
mains.  Que  n en  onr-ii  donc  fait  ufage  ? Si  j’étois  aulîi 
piécliant  que  mes  detraéleurs  , je  pourrois  les  foupçonner 
de  complicité  ; mais  loin  de  moi  une  fi  funcfle  idée  ! 
Je  croîiai  plutôt  a une  foibiefle  ou  a la  crainte  qu’inf— 
pire  le  termnfme  d’un  nouveau  genre.  La  jiifhce  , ce- 
pendant 5 étant  à Tordre  du  jour  5 doit  épalement.fe 
difcbiier  à tous  ; Sc  par  quelle  fatalité  les  bons  citoyens 
ne k rendroieilt-ils  pas  à celui  qui  ne  démérite  pas?  C'eft 
k force  d’une  réaéfcion  qui  entraîne  en  arrière  du  point 
de  iâ  raiion  , auffi  loin  qu’on  en  avoir  été  » en  allant 
en  avant.  Le  temps  ôc  Tcxpérlence  remettront  fans  doute 
les  chofes  à leur  vrai  point. 

C’ed  aéfuêliemenc  à mon  dénonciateur  que  j’adrelTe 
/a  parole  pour  lui  ©bferver  3 qu’en  déplaçant  fi  fouvent 
e mafque  qui  couvre  f@n  impudeur*,  il  fe  trouvsra 
bientôt  dans  le  befoin  d’en  prendre  un  autr®  , s’il  ne  fe 
ravife  fur  fa  conduite  politique,,  k ne  modifie  les  excès 
révolutionnaires  qui  en  ont  marqué  toutes  les  époques. 

Certes , il  eft  bien  fingulier  que  cer  homme  qui  fut 
toujours  k tifon  de  h difeorde  par-tour  cù  il  palTa  , 
que  cet  homme  qui  ne  fortit  de  Nîmes , lors  des  troubles, 
que  pour  venir  les  fomenter  de  nouveau  dans  la  com- 
mune du  Puy  5 veuille  attaquer  la  répütacion  d’un  re- 
^ qui  nkû  parverui  fans  doute  â cette  p!aç# 
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honorable  qu  apsès  avoir  pairé  par  toiires  les  épreuves 
qui  lui  ont  iiiéiité  la  cor.'üance  piiDÜqvs,  Que  eet  homme 
fe  rappelle  donc  qu  ayant  voulu  jeter  le  £^rrnent  du 
trouble  & de  Tansrchie  dans  ia  commune  du  ruy  (2)  5 u 
s étoii  attiré  la  jufte  anirnadveriion  populaire  , 6c  que 
par  la  conliance  qu’avoiciit  pour  moi  les  citoyens  de  cette 
commune  , je  1 ’avois  fauve  des  dangers  auxquels  il  s’éroïc 
expofé  par  fjn  ambition  iniprudenie  $z  téméraire  , car 
tel  a été  toujours  fon  caradère. 

Je  rne  berne  à ces  courtes  ebfervaticns  ; efpéra nt  que 
n-.a  conduire,  mife  au  grand  jour,  &%[us  longuement 
détaillée  , fur  des  époques  même  anténeures  ma 
million  , achever?  de  rcduire  au  néant  ce  caméléon 

mercenaire.  ^ j - 

Je  fais  réirntJ-imer  la  déclaration  du  citoyen  i^eitrand  ^ 
maire  , avec  les  notes  qui  y font , afin  que  l’on  trouve 
entr’elles  & l’arêté  du  lo  germinal  une  analogie 
fl  claire  qu’il  ne  refte  plus  de  doute  fut  rtxaditude  des 
faits  que  j’avance  , & fur  ma  probue  garantie  pai  tant 
de  preuves  , que  je  me  fulTe  cru  difpenfé  de^  juiii- 
:fier,  h nation  l’eût  aulîi  bien  connue  qu 
Aulagner  y mon  détradJeur  , parce  que  J ai  voulu  cen- 
furer  , avec  vérité  , certaines  époques  de  fâ  vie  politi- 
que , ou  contenir  (es  opinions  plus  foiivenc  exafpérees  3 
même  extravagantes. 


PIÈCES 


I. 

Je  fouffigné , receveur  du  dîftria  du  Tuj , reconnois 
avoir  reçu  , en  conformité  de  l’arrêté  du  citoyen  Reynaud, 
tcpréfenranc  duj>eup!e,  en  date  du  6 germinal,  parles 
mains  ôc  denie^  du  citoyen  Brunei , fecrétaire  dudit 
repréfentant , la  fomme  de  trois  cent  foixante*“neuf  livres 
trois  fols  9 en  or  êc  argent , courte  des  affignats,  provenant 
lefdits  deniers  des  prêtres  déportés , laquelle  fomme  je 
ferai  palier  tn  même  nature  à la  tréforerie  natienale. 

Aa  Puy,  ce  6 germinal.  Fan  i de  la  République 

frasiçaife  une  & indivifible. 

Sipné y Besquet. 

N^.  IL. 

Copie  d*un  e.trcté pris  par  Bxynaud , reprcfe?ftant  du  peuplé ^ 

& en  mijjion  dans  h département  de  Haute-Loire, 

Le  repréfentant  du  peuple,  &c. 

Les  prêtres  réfradaires  partant  de  cette  commune  pour 
fubir  le  fort  qu’ils  méritent  par  leurs  forfaits,  & au  mo- 
ment de  1 exécution  de  leur  déportation , ordonnée  par 
les  décrets  de  la  Convention  , ayant  cm  qu’il  éroit  du 
droit  rigoureux  de  viiiter  leurs  effets  ainfi  que  leiiis  per- 
fonnes,  pour  favoir  s’ils  nemporcoienc  pas  avec  eux  du 
munéraire  ou  des  effets  précieux  , qui  doivent  fans  doute 
appartenir  a h Narion  5 puifqii’ils  ont  occafionué  des 
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JUSTIFICATIVES. 
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troubles  par  leurs  opinions  irafcibles,  préjugés  deftruc-' 
teurs  de  tout  temps  da  genre  humain,  cette  vifire  a été 
exécutée^  elle  étoit  d autant  p>lus  necelTaire,  quun  deux, 
dont  la  fcéléiatefreS:  lefanatifmefurpaiToientrmtelligence 
humaine,  & qui  cependant  avoit  échappé  au  glaive  na- 
tional par  l'adrefTe  de  Bonnet,  préiident  du  tribunal  cri- 
minel Sc  père  du  député,  décrété  d acciiîation , a inter- 
préter les  décrets  toujours  en  faveur  des  prêtres  fana- 
tiques & des  contre-révolutionnaires , læcevoit , par  des 
mains  bienfaifantes  pour  lui,  mais  cruelles  de  barbares, 
puîfqif elles  alimentoient  le  plus  cruel  des  ennemis  de  la 
Nation  , tïx  pièces  d*or  de  48  livres. 

Certes  , les  foins  de  ces  âmes  charitables  furent  in- 
frudueufes , par  la  furveiliance  adive  du  concierge  de  la 
maifon  de  détention  , qui  ayant  furpris  ces  fix  pièces  d or 
entre  les  mains  de  ceux  qui  les  porcoient , eft:  venu  de 
fuite  ks  clépofer  en  nos  mains.  C’ek  d’après  cette  même 
découverte , que  nous  crûmes  devoir  procéder  a la  revue 
de  ces  mauvais  citoyens , qui  alloient  être  déportés  ; ce 
qu’ayanî  fait , il  en  eft  réfulté  que  les  eftets  ci-après  ont 
été  trouvés  ôc  mis  fous  la  main  de  k Nation  : 

Six  pièces  d’or  ci-deftus  énoncées , de  quarante- 

huit  livres  chacune,  ci  2,88  1. 

Pour  numéraire  trouvé  fur  eux  lors  de  la  revue 
de  leurs  effets,  quatre-vingt-une  livres,  ci  . . 81 

Total  -N  3^9 


Laquelle  fomme  j’ai  fait  remettre  au  receveur  du 
cliftrid,  pour  être  échangée  avec  des  allignats. 

Plus  , cinq  montres  , favoir  deux  en  or  ôc  trois  en 
argent,  avec  une  tabatière  d’argent,  que  nous  avons  remis 
nous  - mêmes  à r&dminiftration  du  uîftnél , pour  erre 
vendues  au  profit  de  la  Nation. 

Plus  enfin  , des  couteaux  de  des  rafoirs.  Ces  objets 
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leur  enr  été  pris , afin  qu’ils  n’euffent  entre  mains  au- 
cune arme  ofFenfive.  Ces  derniers  effets  ont  été  dépofés 
a la  municipalité  du  P«y,  qui,  de  concert  avec  nous, 
a fait  exécuter  les  mefures  de  sûreté  pour  la  tranquil- 
lité publique  , lors  du  dépasc  defdits  prêtres  & comme 
on  avoir  employé  les  deux  compagnies  de  canonniers 
attachées  à la  garde  nationale  du  Puy  pour  les  efeorter 
^ faire  garde  pendant  les  nuits  avant  leur  départ , il 

leur  a été  donné  la  fomme  de loo  1, 

Plus,  a un  piquer  de  garde  nationale,  qui 

avoir  auffi  effuyé  des  fatigues Xj 

Et  enfin  , le  jour  du  départ  du  bataillon , 
aux  tambours  de  la  commune  , qui  raccom- 
pagnèrent avec  la  maffe  du  peuple  ....  20 

Aux  caiioniers  de  la  ville  ^ qui  avoient  tramé 
les  canons  à la  tête  du  bataillon  , pour  le  faiuer 
a ion  départ  . . , 50 

1951.(1) 

Lé  geôlier  de  St-Maurice  ayant  lui- même 
découvert  ôc  porté  fidèlement  les  fix  pièces 
Cl  or  de  48  liv. , nous  avons  cru  devoir  lui 
donner  une  gratifies  tiou  de  quinze  livres  . . 15 

Dépenfe  210  1. 

P*.eiiquat  159 

Ce  qui  fait  au  total  de  remploi  ....  h 


I.aquelie  fomme  de  cent  cinquante-neuf  livres  avons 
'#;erfée  dans  les  mains  de  radminiftrarion  du  diftricl:. 


(î)  Cette  sGïSîme  de  igS  liv.  celle  cité?  daws 
compte, 


pour  la  réunir  au  produit  des  efets  ci-de(fus  énancés  êc 
vendus,  defquels  elle  rendra  compte  a la  Nation. 

Au  Puy,  lo  germinal.  Tan  i de  la  République  fran- 
çairc  une  Ôc.  indivifible,  Reynaud  ligné  , que  je  déclare 
conforme  à la  préfente. 

Signée  Reynaud,  repréfeiitant  du  Peuple  français. 


Note  des  femmes  fournies  -pour  le  compte  du  citoyen. 
Repréfentant. 

Du  premier  germinaL  ~ Départ  des  prêtres. 

Payé  aux  canonniers  loo  1 

Plus  5 payé  à la  garde  de  St.-Maurice  ...  25 

Du  3 germinal,  — Départ  du  bataillon. 

Aux  canonniers  . . . . • 50 

Aux  tambours 10 


Diftribué  d’après  les  ordres  du  citoyen  Repréfentant , 

6 reçu  ladite  îbmme  de  cent  nonante>cinq  livres , le 

7 germinal  , Tan  deuxième  de  la  République  une  Ôc 
indivilible. 

Signé Math.  Bertrand,  maire. 

Plus  , donné  au  concierge  de  St-Maurice  , qui  vint 
me  porter  fix  louis  d or  double  .......  1 5 L 

Signé ^ Reynaud,  repréfentant. 


tt 


notes. 

(î)  Alphonse  AuUgner  vint  plusieurs  fois  eliez  teoi  me  de- 
mander r«xécutioa  de  la  loi  sur  la  deporiatica  des  pratrcs  : 

Oc  fut  lui  qui  œc  dénonça  que  Bergougnoux  , Giraud  et  Eyraut , 
prêircs  insermentés  , êt@ient  dans  la  compagnie  résidente  à 
Sangùe  , forasse  des  jeunes  gens  de  la  réquisition  des  trois 
cent  mille  Kommes. 

Ce  fut  lui  qui  vouloit  absolument  , ainsi  que  le  slcûr  Eotss- 
quet  , deuxième  , la  déportation  du  prêtre  Legal  , administra- 
teur de  riiospice  des  malade,  quoique  goutteux  et  sexagénaire. 
La  proposition  en  fut  faite  par  ce  dernier,  dans  la  société. 

Ce  fut  Aulagner  ^ à la  tête  de  ses  prosélytes  , qui , (après  avoir 
dévasté  l’église  de  St.-Pithon  , aujourd’bni  Vellone  , vint  ea 
transférer  les  dépouilles  â radministration  drs  district , avec  une 
indécence  scandaleuse  et  révoltante.  Aulagner  doit  sc  rappeler 
que  radministration  le  molesta  vi-goureusement,  pour  raison  seu- 
lement des  moyens  employés  : aussi  n’a-t-il  pas  excepté  les  mem- 
bres qui  s’y  trouveiént  encore  lors  du  renouvellement , des  effets 
de  ses  senûmsias  nolirris  du  bel  de  la  îialne  et  de  la  vengeance.^ 

{2)  j’éteis  alors  maire  de  la  c®mmune  du  Pay;  et  avant  j’avois 
été  élu  plusieurs  fois  , par  ma  section  , commissaire  révolutien- 
naire  : j’avois  été  député  par  la  commune  du  Puy  , auprès  de 
l’assemblée  constituante  , lors  de  la  division  du  territoire  français 
en  départemcas  , pour  en  obtenir  un  peur  le  ci-devant  Velay. 
je  le  I'rs  aussi  une  seconde  fois  pour  réclamer  contre  les  calom- 
nies de  Brissot,  dirigées  sur  la  garde  nationale  et  la  commr.nc  da 
Puy  , et  dont  les  nates»  avoient  été  feraraies  par  des  intrigaas  du 
Puy.  Je  fus  encore  promu  , malgré  la  jalouse  et  astucieuse  in- 
trigue à'Ânlagnsr  , juge  de  paix  de"  la  viÜe  , puis  du  canton  du 
Pwy,  membre  de  l’administration  du  district;  mais  je  donnai 
ma  démission  de  ces  trois  places,  autant  par  désintéressement 
que  par  modestie  , pour  continuer  les  fonctions  de  maire  , quoi- 
que nen  salariées.  C’est  de-là  que  je  fus  porté  aux  fonctions  de 
représentant  du  peuple  à rassemblée  législative  , qui  me  furent 
prorogées  librement  pour  la  Convention  , puisque  je  fus  le  pre- 
mier éia  , et  aa  premier  scrutin  , m’a-t-oa  dit. 


DS  L’IMFKîMERÎE  N4TÏ0NALE. 
Ventôfc,  an  IIL 


